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Odeurs et parfums en Méditerranée archaïque. 
Analyse critique des sources

Élisabeth DoDinet 
Université de Bretagne sud

Introduction

Les sources textuelles représentent encore aujourd’hui la source majeure des identiications 
des matières végétales pour les âges du Bronze (env. 3 200-1 300/1 200 av. J.-C.) et du Fer 
(env. 1 100-600 av. J.-C.) voire pour les périodes classiques au Proche et Moyen-Orient. 
Les découvertes et les travaux des quarante dernières années ont, dans ce domaine, permis 
de faire progresser et d’afiner sensiblement l’interprétation du corpus pour les noms des 
végétaux.

Les textes disponibles sont cependant inégalement répartis spatialement et 
chronologiquement (Tableaux 1 et 2). Par ailleurs, de nombreuses sources végétales citées 
ne peuvent toujours pas être identiiées faute d’éléments sufisants de caractérisation 
(morphologie, habitat, origine…) dans les textes existants. Ainsi, sur quatorze produits 
aromatiques cités dans les balances de comptes en argent (« Silver balanced accounts ») de 
la période d’Ur III (2 112-2 004 av. J.-C. dans la chronologie moyenne), aucun n’est identiié 
de façon sure1. Pour les produits des textes suméro-akkadiens identiiés à partir des listes 
bilingues de la période néo-assyrienne, N. Postgate a souligné les limites et les dangers de 
l’entreprise2. Enin, comme le note N. Baum pour l’Égypte ptolémaïque : « Il convient (…) de 
s’interroger sur l’écart creusé entre les documents originaux, donnant des aperçus cohérents 
du règne végétal tel que le percevaient les Égyptiens, et les données qui en sont tirées pour être 
réparties sous différentes rubriques obéissant à une structure alphabétique ou taxonomique, 
éloignée de leurs conceptions »3. En outre, de nombreuses attributions botaniques issues des 
travaux des années 1940-19604, bien que toujours fréquemment citées, ont été depuis remises 
en cause par les apports de textes nouveaux ou par les découvertes issues de l’archéobotanique 
et, depuis une vingtaine d’années, des analyses de résidus organiques.

1 Snell, 1982, p. 233-235.
2 Postgate, 1992, p. 177.
3 Baum, 1999, p. 422.
4 Ebeling, 1948 ; 1949 ; 1950a ; Thompson, 1949.
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Nous nous proposons d’étudier deux exemples mettant en jeu différentes problématiques 
qui se posent aujourd’hui aux chercheurs dans le traitement des sources. L’exemple de 
l’identiication de l’encens permet d’examiner les apports croisés de l’analyse des textes et 
des analyses organiques de résidus archéologiques. Celui-ci permet en outre d’appréhender le 
concept de groupements de végétaux, invitant à questionner la recherche d’une identiication 
unique pour chaque nom apparaissant dans les textes antiques. Le cas du sésame, à travers la 
confrontation des indications textuelles, des découvertes de l’archéobotanique et des apports 
de l’ethnobiologie, pose la question des substitutions de végétaux et des glissements possibles 
de dénomination dans le temps.

1. L’encens-oliban, Boswellia sp., Burseraceae et le térébinthe, Pistacia sp., 

Anacardiacées, le cas d’une identification traditionnelle mise en cause par les analyses 

de résidus organiques

1.1. L’encens-oliban, Boswellia sp., Burseraceae (Fig. 1 et 2)
Le genre avait été proposé traditionnellement sous deux noms dans l’espace levantin et 

moyen-oriental : (1) l’akkadien kanaktu ((GIŠ.)ŠIM.GÍG) également identiié à de l’opopanax 
(Opopanax sp., Apiaceae)5 ; (2) ŠIM.ḪI.A, glosé labªnatu dans les sources assyriennes 
tardives, interprétation fondée sur l’analogie avec l’hébreu lebonªh et l’arabe lubân6. En 
Égypte, l’encens est généralement proposé pour le terme senter quoique l’interprétation ne 
fasse pas l’unanimité et ait été notamment rejetée très tôt par V. Loret7.

1.1.1. Les informations fournies par les textes au iltre de la botanique
Le terme kanaktu est attesté de façon récurrente à partir de l’akkadien ancien (IIIe millénaire 

av. J.-C.) et du paléo-babylonien (2004-1595 av. J.-C.) et persiste jusqu’au Ier millénaire avant 
J.-C.

Les citations pour kanaktu permettent de dégager plusieurs éléments. Il s’agit d’un arbre 
(1) venant d’un environnement montagneux, qui a pu être acclimaté et planté dans des parcs 
royaux en Assyrie au Ier millénaire avant J.-C.8, (2) utilisé majoritairement en composition de 
type onguent dans l’huile, accessoirement en encens (une citation) ainsi que médicalement ; 
(3) chez les Hittites, le terme désigne un arbre à « graines »9, (4) le bois, les copeaux et 
peut-être l’exsudat (la traduction de ŠIM fait débat au sein des assyriologues) sont dotés 
de parfum10. Le produit est mesuré à la fois par une mesure de contenance, utilisée pour les 
produits secs et les céréales (ce qui sous-tendrait une forme de poudre ou résine) et par une 

5 Thompson, 1924, p. 143 sq. ; 1949, p. 344 sq.
6 CAD, vol. 9, L, p. 8 b ; AHw 122a.
7 Loret, 1949.
8 AnSt 7, 128 : 16 (lettre de Gilgamesh) ; Iraq, 14 42 : 48 (Aššur-nāṣir-apli/Assurnasirpal II, 883-859 

av. J.-C., Assyrie).
9 AfO 16, 48 : 10 (Bogğazkale/Boğhazkoi = Hattusa, capitale des Hittites).
10 Ebeling, 1950b, p. 28 : 16 ; huile de k. avec le déterminatif bois/arbre (GEŠ) AMT 87, 1 : 13, 99, 

2 : 2 ; avec le déterminatif des matières aromatiques (ŠIM) AMT 35, 2 ii 11 ; AMT 37, 2 : 10.
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mesures pondérale (utilisée pour les bois, les copeaux)11. Le terme a depuis été retrouvé dans 
les archives d’Ebla avec la mention d’une origine occidentale.

Le produit est utilisé principalement dans la seconde moitié du IIe millénaire avant J.-C., 
mélangé à de l’huile ou un corps gras12. Il est conditionné dans des « alabastres » ou de petits 
contenants à parfum dont certains en verre13. Un de ces contenants avec de l’huile de kanaktu 
igure dans les cadeaux envoyés par Tušratta (1 380-1 350 av. J.-C.), un roi Mitannien, donc 
de la Syrie du nord-est, à pharaon. L’huile est utilisée à Mari pour l’onction des personnes 
et dans les rituels, à Babylone pour verser sur les mains lors d’un banquet dans la première 
moitié du IIe millénaire av. J.-C.14. On note une indication en fumigation chez les Hittites15, 
une indication dans un rituel de magie16 et plusieurs mentions d’utilisation en médecine en 
infusion, lavement, onction, pansement ou suppositoire17.

Les éléments géographiques (origine occidentale et environnement montagneux) ne 
sont pas compatibles avec la biologie du genre Boswellia, la source de l’encens-oliban, par 
ailleurs extrêmement dificile à cultiver dans les parcs et jardins de plaine compte tenu de 
ses exigences orographiques. En effet, la distribution du genre est cantonnée strictement à la 
ceinture subsaharienne en Afrique, au domaine somalo-masaï en Afrique orientale et dans 
la péninsule Arabique ainsi qu’au sud de l’Inde (Fig. 3). Par ailleurs, le genre ne peut pas 
être qualiié strictement de montagneux, même si on le trouve souvent dans des positions 
altitudinales de plateaux. En outre, les montagnes, dans les textes suméro-akkadiens désignent 
très généralement le Taurus, le Liban et l’anti-Liban où le genre n’est pas représenté. Par 
ailleurs, le bois n’est pas strictement odorant sauf lorsque celui-ci a été blessé.

L’Opoponax (Apiaceae), autre attribution proposée, en revanche, peut être d’origine 
occidentale, l’aire de répartition de certaines espèces incluant la Syrie et le Liban. Cependant, 
si cette herbacée, par sa taille, a pu être classée dans les arbres dans l’Antiquité, sa résine 
odorante se situe uniquement dans le collet de la racine et la plante ne peut fournir ni copeaux, 
ni brindilles.

Les mentions disponibles s’accordent donc mal avec les deux propositions d’identiication 
et ne sont plus retenues aujourd’hui18.

Pour labªnatu, le terme apparaît en babylonien standard (1595-1155 av. J.-C.) comme 
un terme ouest-sémitique emprunté, avec des utilisations en médical et dans les recettes de 

11 CAD, vol. 8, K, s.u., 2, p. 135.
12 CT 22, 247 : 30 ; CT 29, 14 : 13 (lettre paléo-babylonienne, 2e moitié du IIe millénaire av. J.-C.).
13 PBS 2/2, 129 : 14 (médio-babylonien) ; EA 22 iii 32 (Bronze récent, in du xive siècle av. J.-C.).
14 ARM 7, 25 : 3 ; ARM 14 : 5, 17 : 4 ; pour le festival de Šamaš ARM 13 : 4, 39 : 1 ; avec le dét. GIŠ 

ARM 7, 84 : 2 (en aspersion devant le Roi) (Mari, 1800-1750 av. J.-C.) ; CT 22, 247 : 41 (lettre, 
médio-babylonien, 1595-1155 av. J.-C.).

15 CT 4, 5 : 5 ; KBo. 6/2, p. 42.
16 Avec le déterminatif GIŠ, KAR 72 r. 16 (Namburbi, textes magiques), BMS 22 : 32.
17 Dans une potion AMT 66, 7 : 17 ; Küchler Beitr. pl. 11 iii ; en infusion (avec du jus de grenade) 

Köcher BAM 3 iv 28 ; en lavement AMT 56, 1 : 11 ; en pansement AMT 49 ; 1 i 8 ; en onction AMT 
87, 1 : 8 ; TCL 6, 34 r. ii 11 ; sur un tampon pour l’oreille AMT 35, 4 : 6 ; Köcher BAM 3 iv 12 ; en 
suppositoire AMT 43, 1 : 3 ; Köcher BAM 168 : 73.

18 CAD vol. 8, K, p. 136.
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parfums19, mais sans aucun autre élément factuel permettant de le caractériser. Il est possible 
que le terme ait désigné l’encens-oliban dans les textes du ier millénaire, mais ŠIM.ḪI.A 
signiie étymologiquement « substances aromatiques assorties » et apparaît bien dans ce sens 
dans certains textes de la in du IIIe millénaire av. J.-C.20. On aurait peut-être là un cas de 
glissement d’une dénomination induit par une nouvelle géographie des échanges et des acteurs 
et l’apparition connexe de nouvelles matières premières. En effet, le commerce arabique de 
l’encens-oliban se développe selon les auteurs plutôt à la in de l’âge du Bronze ou dans 
les tout débuts de l’âge du Fer21. La constitution ultérieure de l’empire assyrien auquel les 
royaumes de la péninsule devront verser tribut ouvre pour l’espace levantin une nouvelle 
source d’approvisionnement de matières aromatiques, dont au premier chef l’encens-oliban.

1.1.2. Les apports des analyses organiques
Certains marqueurs biochimiques de l’encens au niveau générique, les acides boswelliques 

et leurs dérivés, sont connus et conservés dans la longue durée22. L’état de la recherche 
permet encore rarement d’identiier l’espèce précise, quoique certains travaux aient pu mettre 
en évidence des marqueurs permettant de distinguer Boswellia sacra Flück, l’encensier de 
référence, présent à la fois dans la péninsule arabique et en Afrique orientale, et Boswellia 

frereana Birdw.23, un encensier strictement africain. Certains marqueurs permettraient 
également d’identiier l’encensier indien, Boswellia serrata Roxb. ex Colebr.

Les analyses archéométriques de résidus archéologiques ne fournissent à ce jour qu’une 
indication conirmée d’encens-oliban pour l’âge du Bronze. Celui-ci a été détecté en mélange 
avec des acides gras et de la résine de conifères dans un « vase à onguent » provenant de 
la tombe de la princesse Sat-mer-Hout à Dashur au Bronze Moyen24. Ceci indiquerait que 
l’oliban a pu être utilisé, au moins en Égypte, peut-être de façon occasionnelle, mais dans une 
composition d’onguent et non en encens.

Les analyses de résidus sont encore très peu nombreuses dans la péninsule arabique, 
en Égypte et au Levant pour le Ier millénaire av. J.-C. En Égypte, de l’encens oliban a été 
identiié dans une momie datant du viie siècle av. J.-C.25. Les occurrences suivantes fournies 
par les analyses organiques sont toutes plus tardives : à Qasr Ibrîm, en Nubie, dans une momie 
de la période post-méroïtique (400-500 apr. J.-C.) et pour des morceaux de matière amorphe 
retrouvés dans le remplissage d’un cellier de la période tardive (ive-ve siècles apr. J.-C.)26. Du 
bois de Boswellia a également été identiié à Bérénikè en Égypte dans les débuts de la période 
romaine, attestant d’importations dans la période27.

19 RA 53, 8 : 37 (medical) ; Ebeling 1950b, p. 9 ; van Beek, 1960.
20 Snell, 1982, p. 234.
21 Artzy, 1994 ; Jasmin, 2005.
22 Archier et Vieillescazes, 2000 ; Brody et al., 2002 ; Culioli et al., 2003 ; Mathe et al., 2004a ; 2004b ; 

Aksamija et al., 2012.
23 Mathe et al., 2004a.
24 Mathe et al., 2004b.
25 Archier et Vieillescazes, 2000.
26 Evershed et al., 1997 ; van Bergen et al., 1997.
27 Sidebothan et Zych, 2010.
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De l’encens-oliban a été identiié pour la péninsule arabique à Qana, Yémen, dans un 
entrepôt brûlé et dans des échantillons provenant du sanctuaire central28. A contrario, un 
travail d’analyse conduit sur du matériel nabatéen n’a pas identiié les marqueurs connus 
de l’encens et les auteurs proposent comme hypothèse l’utilisation un autre genre dans la 
famille29. De même, et bien que beaucoup plus tardif, un travail conduit sur Sharma, port 
médiéval de l’encens pour la péninsule, a mis en évidence certes de l’encens-oliban, mais 
également un autre végétal de type copal, probablement tiré une Légumineuse du genre 
Hymenaea30.

Ailleurs, dans le monde romain, l’encens-oliban a été identiié à ce jour en Angleterre 
dans plusieurs onguents de momiication datant de la période romaine tardive (ier-iie siècles 
apr. J.-C.) et à Mersea Island Barrow dans un résidu associé à des os calcinés dans une urne 
funéraire31.

Il semble, donc, bien que l’usage de l’oliban comme encens se développe tardivement 
autour de la Méditerranée à la in du Ier millénaire av. J.-C., voire dans les premiers siècles de 
notre ère et les attestations iables d’emploi restent encore occasionnelles.

1.2. Le térébinthe, Pistacia sp., Anacardiaceae (Fig. 4)
Le genre comprend plusieurs espèces productrices de résine dont deux circum-

méditerranéennes (Pistacia lentiscus L., le lentisque et P. terebinthus L., le térébinthe), 
une plus septentrionale (P. atlantica Desf., le pistachier de l’Atlas), distribuée dans la zone 
irano-touranienne du Levant nord jusqu’en Inde, et une, P. khinjuk Stocks, dont la répartition 
couvre le Nord de l’Égypte jusqu’au Sinaï, la Jordanie, la Syrie et le sud-est de la Turquie.

Le térébinthe sensu lato a été identiié en assyrien sous le terme buṭnu, caractérisé par le 
déterminatif GIŠ (arbre/bois)32.

1.2.1. Les indications des sources textuelles
Le buṭnu, avec d’autres arbres exotiques, prospère à l’âge du Fer dans les parcs royaux 

assyriens33 ; une montagne du térébinthe apparaît dans un texte légendaire34. La plante est 
utilisée comme bois d’œuvre en parallèle avec d’autres bois précieux exotiques pour la 
construction des palais et des temples. Le terme a également été reconnu, mais avec des 
débats, à Ugarit. En Crète mycénienne, le térébinthe serait cité en linéaire B sous ki-ta-

no, mais les indications semblent enregistrer un usage pour les fruits et l’interprétation est 
débattue35. Le terme susceptible de désigner le térébinthe n’a pas été reconnu en Égypte, mais 
en son temps Loret avait proposé que le senter (traduit couramment par encens) désigne en 

28 Mathe et al., 2007.
29 Mathe et al., 2009.
30 Regert et al., 2008a ; 2008b ; Regert et al., 2015.
31 Brettel et al., 2013 ; 2015.
32 CAD, vol. 18, T, p. 358.
33 Iraq 14, 33 : 43, Assurnasirpal II (884-859 av. J.-C.).
34 4R 56 iii 37 (Lamaštu), dupl. KAR 239 ii 13.
35 Melena, 1976, p. 180-183 ; 1983, p. 91 ; contra Foster, 1977, p. 39-40.
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fait ce végétal36, bien que ceci soit toujours contesté37. Aucune indication textuelle pour ces 
identiications ne le présente dans une utilisation en encens.

1.2.2. Les apports des analyses de résidus organiques
La résine de térébinthe est aujourd’hui bien attestée régionalement pour l’âge du Bronze 

en encens38, peut-être dans du vin39, dans des préparations d’onguents égyptiens, étrusques 
et romains40, dans les rituels d’embaumement égyptiens et romains41 et comme objet de 
commerce (Fig. 5)42. Le Levant apparaît clairement comme une zone de production à la in 
de l’âge du Bronze avec des exportations en Égypte43. Des indications de résine de Pistacia 
ont également été identiiées en Crète pour la période44.

On a donc un paradoxe. Les Pistacia sont très bien attestés dans les restes carpologiques 
et organiques (sous la forme de résine), mais peu ou pas reconnus dans les attestations des 
sources littéraires avant Théophraste. Les mentions d’utilisation de la résine, pourtant bien 
attestée par l’archéométrie sur toute la région et de façon plus systématique et régulière que 
l’encens-oliban, sont absentes de ces sources si l’on conserve l’identiication des différents 
termes étudiés à l’encens-oliban. Au vu des apports des analyses organiques, on peut proposer 
que les désignations aient représenté ou couvert les produits de Pistacia pendant une grande 
partie de la période. L’encens-oliban serait venu progressivement au cours du ier millénaire 
av. J.-C. s’intégrer dans la désignation avec les changements des routes et des acteurs du 
commerce de matières premières.

Par ailleurs, il est possible et même probable que dans les sources anciennes moyen-
orientales, le terme d’encens ait en fait recouvert un groupe de sources végétales aptes à être 
brûlées. L’étude des notations sur les végétaux en Mésopotamie et sur la côte levantine pour 
les âges du Bronze et les débuts de l’âge du Fer suggère l’existence de groupements du type 
de ceux mis en évidence par l’ethnobiologie. Cette discipline documente pour de nombreuses 

36 Loret, 1949, 1892, p. 97-98.
37 Vartavan, 2007.
38 Stern et al., 2003 ; Modugno et al., 2006.
39 McGovern et al., 2009 ; Mizzoni et Cesaro, 2007 (dans une « plumpekanne » étrusque) ; Mc Govern 

et al., 2008, tableau 1, p. 171-174, pour plusieurs analyses : deux pithoi du site de Myrtos (Minoen 
Ancien II B, vers 2200 av. J.-C.), trois coupes coniques provenant du site de Chania-Splanzia du 
Minoen Récent (vers 1800-1480 av. J.-C.) et une jarre à étriers du site de Chania-Kastelli de la 
même période. La présence de térébinthe est effective, mais les méthodes d’analyse employées ne 
permettent pas de valider absolument la présence de vin proposée par les auteurs.

40 Viellescazes et Coen, 1993 ; Colombini et al., 2009 ; Brettell et al., 2015.
41 Colombini et al., 2000 ; Buckley et al., 2004 ; Charrié-Duhaut et al., 2007 ; Nicholson et al., 2011 ; 

Clark et al., 2013 ; Bruni et Guglielmi, 2014 ; Brettell et al., 2014.
42 Pour la présence dans la cargaison de l’épave d’Ulu Burun au Bronze Récent, voir Pulak 2001 avec 

références des analyses anciennes et les analyses récentes de Stern et al., 2008 ; pour le commerce 
Levant-Égypte, Serpico et White, 2000 ; Serpico et al., 2003 ; Stern et al., 2003 ; pour la mise en 
évidence dans une cargaison grecque des ve-iiie s. av. J.-C., Foley et al., 2012.

43 Serpico et White, 2000 ; Stern et al., 2003 ; Serpico, 2003 ; Serpico et al., 2003 ; Smith et al., 2004.
44 Beck et al., 2008, p. 19 : pur dans un bol conique du site d’Apodoulou au Minoen Moyen II (env. 

1900-1700 av. J.-C.), l’utilisation inale n’est pas certaine.
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sociétés contemporaines dépourvues de sources écrites l’existence de classiications – au sens 
de systèmes d’organisation et de hiérarchisation – des éléments naturels dont les végétaux45. 
Ces systèmes présentent plusieurs caractéristiques par rapport au système linnéen adopté 
depuis le xviiie siècle. Certaines de ces caractéristiques peuvent avoir une pertinence dans 
l’interprétation des mentions des textes antiques : (1) les groupements sont généralement 
emmenés par un chef de ile, un végétal majeur (2) ils sont organisés sur la base d’éléments 
perceptibles : morphologie, géographie, couleur, usage, parfum… (3) partant, un groupement 
peut inclure des taxons (au sens d’entités biologiques) qui dans la classiication linnéenne 
appartiennent à des espèces, des genres ou familles différents, et (4) à l’inverse, une même 
espèce peut être surdifférenciée, c’est-à-dire se retrouver sous plusieurs dénominations en 
fonctions de considérations d’allure, de biotope ou de caractéristiques perceptibles.

Il existe ainsi dans les textes levantins de l’âge du Bronze et du Fer un groupement de 
matières premières aromatiques caractérisées par le déterminatif ŠIM qui a donné lieu à 
diverses interprétations. Il a pu être dans le passé rendu par « résine », mais les auteurs récents 
ont mis en évidence l’existence d’un terme spéciique pour l’exsudat ou résine (A.KAL, ḫilu) 
à partir du babylonien ancien. Par ailleurs, l’analyse ine des occurrences du déterminatif 
montre qu’il peut être utilisé pour des produits non strictement aromatiques, d’une part, et 
que les végétaux aromatiques ne sont pas systématiquement désignés avec ce déterminatif46. 
Le déterminatif marquerait, ainsi, un groupement de périmètre variable, identiié par les 
caractéristiques d’emploi du produit plus que par sa nature même. Comme le souligne 
N. Baum dans son travail sur l’Égypte ptolémaïque : « La botanique de l’Égypte antique 
devrait être étudiée avec, pour toile de fond, l’ensemble des connaissances et des croyances 
qui ont été, au il des siècles, combinées par les premiers intéressés, les Égyptiens eux-mêmes 
pour ordonner les rapports entre les éléments constitutifs du monde végétal, et qui semblent 
bien avoir été érigées, au moins en partie, en système. »47. Partant de cette hypothèse, l’auteur 
utilise les ressources écrites (essentiellement les descriptions contenues dans les inscriptions 
des laboratoires ptolémaïques du temple d’Horus à Edfou et de celui de Repyt à Ouennina), 
iconographiques et archéologiques en les confrontant aux données actuelles botaniques et 
ethnobotaniques, pour cerner les sources végétales probables ou possibles incluses dans les 
groupements. Cette démarche lui a permis de mettre en évidence l’existence sous une même 
dénomination de groupements trans-génériques qui incluaient par exemple pour l’encens-
senter (sntr) des sources végétales appartenant à des familles (Burseraceae et Anacardiaceae) 
et des genres (Pistacia, Boswellia, Commiphora) différents. Elle propose, de même, pour 
la substance antyi (ntwy) – souvent interprétée comme « myrrhe » – pour lesquelles les 
inscriptions du laboratoire d’Edfou enregistrent seize sortes caractérisées par des éléments 
morphologiques (aspect externe, couleur…) ou fonctionnels (usages), des identiications à 
trois genres de Burseraceae Boswellia, Commiphora et Canarium48.

45 Berlin, 1992, p. 31-35.
46 Middeke-Conlin, 2014.
47 Baum, 1999, p. 421.
48 Baum, 1999, p. 428-432.
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2. Le sésame, Sesamum indicum L., Pedaliaceae, un cas possible de substitution de 

végétaux dans le temps

Le sumérien (ŠE.)GIŠ.Ì, šamaššamū en akkadien, sa-sa-ma en linéaire B, est 
traditionnellement identiié au sésame (Fig. 6) et présenté comme la source de l’huile par 
excellence des compositions aromatiques (parfums et onguents).

2.1. Les attestations des sources écrites

C’est d’après les auteurs du CAD49, la source principale d’huile en Mésopotamie. En 
Sumérien, ŠE.GIŠ.Ì signiie littéralement « le grain de la plante[-arbre] à huile »50.

Elle est plantée dès la période paléo-babylonienne51, apparemment comme une culture 
d’été52 et avec un trempage préalable des graines53. C’est une culture irriguée54. Le rendement 
est de 1/5e ou 1/6e55. Pour la récolter à Mari, on arrache le plant entier56. La plante et/ou le 
grain est battu sur une aire57. Le grain (?) est ensuite « nettoyé » / trié ou pas58, broyé59, grillé 
puis écrasé dans un mortier60 et, enin, pressé (il faut respecter un délai de 10 jours)61.

C’est une denrée de base. Elle apparaît au même rang que l’orge dans un contrat juridique, 
des textes économiques et divers textes62, et peut être cultivée avec celui-ci ou avec l’orge 
et les lentilles (?)63 ; elle est aussi associée aux dattes64. Dans les approvisionnements, elle 
est citée au même niveau que l’orge et les céréales65 et dans les rations de subsistance, elle 
est à fournir annuellement (avec de la laine) ainsi que le pain et la bière (mais ces derniers 
journellement)66.

C’est un symbole de prospérité « de sorte que l’huile (šamnu) ne devienne pas chère dans 
mon pays et que šamaššamū puisse être acheté au même prix que l’orge »67. En babylonien 

49 CAD, vol. 17, Š-shin, 1, p. 306 sq.
50 Civil, 1975, p. 141, n. 34.
51 CAD, vol. 17, Š-shin, 1, p. 301-302.
52 OBT Tell Rimah 280 : 9 sqq.
53 TLB 4, 65 : 1, lettre paléo-babylonienne (20004-1595 av. J.-C.).
54 YOS 278 / 11 sqq. ; voir aussi OIP 2, 80 : 23, Sennachérib (722/721-705 av. J.-C.).
55 Stol, 1981, p. 43 et note n° 58.
56 ARM 3, 34 : 13. 
57 TIM 4, 33 : 2.
58 AASOR 16, 89 : 1 et 3, Nuzi (Irak, IIe millénaire av. J.-C.).
59 TCL 17, 5 : 4, lettre, paléo-babylonien.
60 YOS 12, 342 : 1 f., paléo-babylonien.
61 YOS 13, 359 : 1 ; MDP 28, 505 : 1.
62 CH § 49 : 22 ; Thompson, 1900, p. 196 : 7 ; ZA 52, 244 : 39, babylonien standard (v. 1595-1155 av. 

J.-C., collection astrologique).
63 Grant Smith College 264 : 2 ; MDP 22, 92 : 6 sqq., Elam, paléo-babylonien.
64 ABL 1391 : 12 ; LIH 22 r. 4, ibid. 5 et 9.
65 CT 52, 104 : 28, paléo-babylonien.
66 Nbn 113 : 4.
67 Lyon Sar. 7 : 41.
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tardif, elle igure dans un contrat de culture après les céréales et les légumineuses et avant 
kasû et les Alliacées68.

Elle est apportée comme matière première pour les presseurs d’huile69. La plante fournit 
une huile de première qualité70 ou « huile ine » (ou douce)71, adaptée pour les nourrissons72, 
utilisée pour les onctions73 ou dans un baume pour panser les plaies74.

Le produit est clairement alimentaire. Dans un banquet royal à Mari, il apparaît en in 
de liste avec le miel, le beurre clariié et un terme indiquant un corps gras – huile, graisse 
animale ou crème (šamnu / Ì.GIŠ)75. Il peut être consommé en gâteau ou en pain76.

Il est utilisé occasionnellement en encens dans les rituels77 et occasionnellement livré à 
un atelier de parfum78. Il fait l’objet d’un commerce à Babylone « le chef des marchands est 
envoyé à Babylone avec 1800 gur d’orge pour du š »79 ; son résidu peut être utilisé comme 
médicament80.

Chez les Hittites, c’est un akkadogramme, attestant d’une matière première arrivée par 
Sumer et Akkad81.

La similarité du mot avec le Sémitique smsm et le Grec sesamum a conduit de nombreux 
chercheurs à proposer très tôt le sésame comme identiication. F. R. Kraus82 et K. Butz83 
soutiennent l’identiication partiellement sur la base de l’étymologie et partiellement sur la 
terminologie technique utilisée pour les semis (sapānu) et la récolte (nasāḫu), mais ces termes 
ne sont pas sufisamment spéciiques pour être attribués à une espèce. L’élément le plus 
probant en faveur du sésame, selon ces auteurs, serait l’attribution du qualiicatif de « blanc », 
mais celui-ci se situe dans un contexte tardif néo-babylonien (626-539 av. J.-C.). L’absence 
de qualiicatif de couleur dans les périodes antérieures ne peut être retenue comme argument. 
En effet, les éléments fournis par l’ethnobiologie montrent qu’une plante de référence connue 
des locuteurs se passe de description et, en tout état de cause, les plantes citées dans les textes 
moyen-orientaux des périodes anciennes ne sont que rarement décrites ou caractérisées. Il 

68 Augapfel 1917, p. 74 (tableau).
69 TuM NF 5, 24 : 1, médio-babylonien (1595-1155 av. J.-C.) ; KAJ 299 : 1 et 7, médio-assyrien (xive-

xie s. av. J.-C.) ; KAV 197 : 46, néo-assyrien (911-612 av. J.-C.) ; seconde ? pression Camb. 152 : 4 ; 
ibid. 1.

70 Waterman Bus. Doc 53 : 12, une seule mention.
71 OBT Tell Rimah 23 : 13.
72 HSS 15, 247 : 2.
73 PBS 8/2, 221 : 1, pour une servante ; VAS 16, 102 : 19 ; UCP 9, 340, n° 15 : 13, parallèle ibid. 331, 

n° 6 : 12, tous paléo-babyloniens.
74 KUB 4, 49 iii 1.
75 ARMT 12, 307 : 9.
76 PSBA 40 pl. 7 r. 5 et dupl. Combe Sin p. 124 Si. 18 r. 7 (rituel).
77 Ebeling KMI 57 : 12, cf. CT 37, 46 : 12.
78 YOS 14, 222 : 1, 226 : 1, 229 : 1.
79 LIH 33 : 4, ibid. 6.
80 CAD vol. 17, Š-shin 1, p. 304.
81 KBo. 13, 248 : 27.
82 JAOS 88, 112 sq.
83 Lipińsky, 1970, p. 285, n. 84 sq.
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faut noter que dans les textes on peut souvent hésiter sur la référence (grains ou huile), mais 
dans les rations, šamaššamū igure bien à côté de l’huile (šamnum). Enin, le terme suméro-
akkadien est affecté du déterminatif GIŠ, le déterminatif des arbres et du bois et la traduction 
littérale du terme serait le (grain) de l’arbre-huile, ce qui surprend appliqué à une herbacée 
comme le sésame. Il convient de noter également l’emploi très fréquent (en fait dans la 
plupart des attestations) du pluriel sans qu’une explication satisfaisante puisse être proposée.

2.2. Les indications archéobotaniques

Le sésame n’est bien attesté par l’archéobotanique que vers la in du Bronze récent (xiiie 
siècle av. J.-C.) en Syrie du Nord84 et encore plus tardivement en Grèce. Une seule attestation 
est à ce jour enregistrée pour l’Irak ou l’espace assyrien avant la période sassanide, avec 
15 graines trouvées dans un contexte daté de 2 500-2 100 av. J.-C. à Abu-Salabikh85, mais 
sur lesquelles les chercheurs restent prudents86. Des occurrences sporadiques sont également 
connues en Égypte depuis le pré-dynastique, bien que les attestations ne s’y multiplient qu’à 
partir de la période ptolémaïque87. Même dans la période romaine, les occurrences restent 
rares et se concentrent dans les ports88.

L’hypothèse d’une substitution, le sésame prenant le nom et la place d’une oléagineuse 
employée précédemment, par exemple au Levant, le lin ou le carthame ou pour la Grèce du 
Nord, la cameline, a été émise par plusieurs auteurs89. L’ethnobotanique a d’ailleurs fourni de 
nombreux exemples de glissement des dénominations, une plante, généralement introduite, 
prenant le nom d’une plante locale dont elle partage certaines caractéristiques ou la niche 
d’utilisation90. De fait, et bien que le sujet reste chaudement débattu et que l’hypothèse du 
sésame garde ses fervents avocats91, le CAD propose l’interprétation du lin en s’appuyant 
l’abondance des restes de la plante dans les contextes moyen-orientaux92. Les auteurs donnent 
également à l’appui de leur hypothèse les temps entre le semis et la récolte compatible avec 
ceux du lin.

On observe, effectivement, au Proche Orient une transformation des schémas agricoles 
dans la période du Bronze Récent avec des attestations de nouvelles cultures (coton, grenade, 
concombre) exigeant de nouvelles techniques culturales comme le sésame – plante tropicale 
gélive demandant une culture d’été au Proche-Orient – qui trouve bien sa place dans ce 
cortège93. S. Riehl et ses co-auteurs94 soulignent que les données archéobotaniques encore 
sporadiques ne permettent pas clairement de déterminer si le sésame est déjà sufisamment 
largement cultivé pour être devenu une source d’huile, mais notent que globalement les 

84 Bedigian, 2004.
85 Charles, 1993.
86 Zohary et Hopf, 2000, p. 141 ; Ertuğ, 2000, n. 9, p. 174.
87 Vartavan et Asensi-Amoros, 1997, p. 237-238.
88 Zech-Matterne et al., 2015, avec revue des occurrences à date en Asie et en Méditerranée.
89 Helbaeck, 1966 ; 1969 ; Kroll 2000, p. 61-62 ; Ertuğ 2000.
90 Katz, 1994.
91 Van Powell, 1991 ; Bedigian, 2004 ; 2010a ; 2010b.
92 Helbaek, 1966, 2, p. 618.
93 Riehl et Nesbitt, 2003.
94 Riehl et al., 2012.
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attestations de lin semblent moins communes dans la période du Bronze Récent / Fer que 
dans les périodes précédentes, pointant un phénomène de substitution croissante entre les 
deux plantes. Les défenseurs du sésame notent cependant que le lin est identiié par ailleurs 
sous numun gu « graine de lin/il » (donc pour son emploi textile) et que les tenanciers des 
champs de lin et des champs de šamaššamū sont bien distingués dans les sources95.

Le carthame (Carthamus tinctorius L., Asteraceae) constituerait un second candidat 
potentiel. Ses graines peuvent fournir une huile, la matière tinctoriale étant elle tirée du 
capitule. Le carthame a été retrouvé à la fois sous la forme de capitules et de semences, sur 
plusieurs sites du Bronze ancien (vers 3 000 av. J.-C.) et moyen (in IIIe et première moitié 
du IIe millénaires av. J.-C.) en Syrie septentrionale et méridionale96 avec une distribution 
complémentaire de celle du lin, suggérant son utilisation en huile97. La présence de capitules 
de carthame dans la cargaison de l’épave d’Ulu Burun pourrait conirmer une utilisation 
avec un commerce actif encore à la in de l’âge du Bronze98. Son utilisation possible à la fois 
en huile ou pour teinter en ferait un candidat à considérer dans les matières premières des 
préparations aromatiques.

Cette plante aurait le mérite de proposer une alternative à l’épineux débat sur le lin, au 
moins pour les zones du Levant occidental. On aurait donc là la possibilité d’un transfert 
de nom, entre des plantes oléagineuses éventuellement différentes selon les régions et les 
périodes, par un phénomène par ailleurs bien documenté en ethnobiologie. Des processus 
similaires de substitution pourraient également être à l’œuvre pour un produit murr, traduit 
traditionnellement par la myrrhe, mais donné comme un produit d’origine occidentale dans 
les attestations levantines99.

Conclusion

En fait, dans l’interprétation des sources antiques, avant les premiers traités classiques 
(Théophraste, puis Dioscoride et Pline), le chercheur dispose de peu de clefs pour déchiffrer 
l’organisation sous-jacente du monde végétal qui préside aux dénominations. On se heurte, 
par ailleurs, pour nombre de noms cités, à une absence ou une pauvreté d’éléments contextuels 
(biotope, description, éléments morphologiques…) permettant de mieux cerner le végétal 
désigné. Même dans les textes classiques, les indications sont parfois insufisantes pour poser 
une détermination botanique iable (au sens de l’espèce linnéenne) et une seule. Cependant, 
l’analyse serrée des mentions disponibles confrontée aux connaissances actuelles sur les 
espèces et aux découvertes des nouvelles disciplines archéologiques permet de pondérer les 
attributions comme le montre l’exemple de l’encens.

Par ailleurs, les identiications de végétaux opérées à partir d’indications igurant dans les 
textes tardifs, plus riches et plus explicites, notamment les textes et les listes lexicales néo-

95 Watson, 2004, p. 128.
96 Miller in Schwartz et al., 2000, p. 442 et tableau 2, p. 440 ; van Zeist, 1999, p. 113, tableau 1 p. 114 

et tableau 6 p. 120 ; Charles et Bogaard, 2001.
97 Marinova et Riehl, 2009.
98 Haldane Ward, 1990, p. 59.
99 Middeke-Conlin, 2008, p. 18.
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assyriens, doivent être prises avec prudence, d’autant que les parallèles étymologiques sont 
empruntés, le plus souvent, à des langues très postérieures (Grec, Hébreu, Arabe, Syriaque…). 
Cette démarche « régressive » (l’interprétation de l’identité d’un végétal à partir de textes et 
de termes tardifs) sous-tend qu’un nom aurait désigné, sur un vaste espace géographique, la 
même plante sur la longue durée. Ce postulat demande à être solidement étayé, au cas par cas, 
en le confrontant aux éléments fournis par les disciplines de l’archéobotanique et les apports 
des analyses organiques comme le montre l’exemple du sésame.

Enin, il convient de se méier de la quête d’identiication d’une espèce précise, au sens 
linnéen du terme, sous une dénomination antique. En fait, il faut faire l’hypothèse de travail 
que le postulat un nom égal une espèce au sens linnéen moderne du terme, est probablement 
inopérant pour l’Antiquité, et admettre une certaine plasticité géographique des dénominations 
dans l’espace et dans le temps.
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Tab. 1. Tableau des sources littéraires présentant des indications sur les plantes aromatiques  
à l’âge du Bronze

Tab. 2. Tableau des sources littéraires présentant des indications sur les plantes aromatiques  
aux âges du Fer

Fig. 1. Boswellia sacra (encens oliban), Franz 
Eugen Köhler, Köhler’s Medizinal-Planzen (List of 
Koehler Images) [Public domain], via Wikimedia 
Commons, 1, 2, 2a leur ; 3, 3a calice avec disque 
et style et stigmate ; 4 calice ; 5 étamine ; 6 ovaire 
(section transversale) ; 7, 8 fruit ; 9 drupe (section 
transversale) ; 10 noyau.
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Fig. 2. Boswellia sacra, encens-oliban exsudation de résine sur entaille,  
wadi Dawkah, Oman. © Élisabeth Dodinet.
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Fig. 3. Distribution des encensiers (Boswellia spp., Burseraceae).
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Fig. 4. Pistacia lentiscus (lentisque, mastic), Franz Eugen Köhler, Köhler’s Medizinal-Planzen (List of 
Koehler Images) [Public domain], via Wikimedia Commons, A, B rameau avec leur ; C ibid. avec fruit ; 1, 

2 leur ; 3 pollen ; 4, 5 stigmate et style ; 6 fruit ; 7, 8 ovaire ; 9 embryon.

Fig. 5. Encens Pistacia sp., épave d’Ulu Burun. ©Élisabeth Dodinet.
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Fig. 6. Sesamum indicum (sésame), Franz Eugen Köhler, Köhler’s Medizinal-Planzen (List of Koehler 
Images) [Public domain], via Wikimedia Commons, A racine, B rameau leuri ; 1, 2 leur ; 3, 4 stigmate et 

style, 5, 6 capsule ; 7, 8, 9, 10 : graine (différentes variétés) ; 11 schéma loral.


